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L E M G W S m E M T R O Y E U S T E
E N J S B S L L E W - ' M & S t r - ' S E P ' T E M B R E
U) au 30 Juillet : Camp de formation de base.
29 et 30 Jui l le t : Session unive i^s i ta i re.
5 au 10 Août : Session des responsables de Fédération.
1 au {) Août : Première session sur l'Economie.
18 au 20 Août : Deuxième session sur l'Economie.
15 au 31 Août : Quinzaine d'action sur les plages.
2 au 10 Septembre : Session philosophie.

c a m § 3 r o y a l i s t e
Véritable « Université d'Eté », les campeurs

y recevront à la fois une formation théorique
et doctrinale par les conférences et les cer
cles d'études et une formation pratique pour
toutes les activités utiles au militant d'Action
Française. Destiné essentiellement aux mili
tants désireux de recevoir une bonne forma-
lion de base, le camp aura un nombre de
"laces strictement limité. L'encadrement sera
fnrmé d'un certain nombre de militants che
vronnés désignés par la Direction des Etudesnu? ë" placée sous H'autorité de Gérard Le-
rlërc et de Michel Giraud. Le Chef de Camp
lèra Guy Lemaignen (Orléans), la direction
de l'intendance est confiée à Mlle Yolande de
Pruné lé .

Dates : pour l'encadrement (du samedi 15
Juillet au soir au dimanche 30 Juillet au soir).

Pour les autres participants : du dimanche
16 Juillet dans la journée au dimanche 30
Juillet au soir.

Lieu : le camp se tiendra probablement en
Vendée ou en Bretagne.

Conditions : les demandes d'inscriptions doi
vent nous être adressées à l'avance. L'accès
du camp sera refusé à ceux qui n'auront pas
rempli cette formalité. Il n'y aura cette année
aucune location de matériel au camp. Les
campeurs devront donc se procurer à l'avance
et par leurs propres moyens : tente, lit de
camp, sac de couchage et couverts.

Le prix du séjour est fixé à 240 F. pour
toute la durée du camp, pour les inscriptions
parvenues avant le 5 Juillet. Passée cette date
le prix du séjour est fixé à 260 F.

u n i v e r s i t a i r e
El le au ra l i eu pendan t l es deux de rn ie rs

jours du camp (29 et 30 juillet). Chaque Uni
versité parisienne et chaque ville universitaire
de province sera représentée par une déléga
t i o n .

Un bilan de l'année universitaire sera établi,
ainsi que les orientations de notre action pour
la prochaine année.

Du 5 au 10 Août, à la rue des Aubiers à
Augan près de Ploermeil (Morbihan), aura lieu
une session réservée aux cadres et dirigeants
du mouvennent. Un programme détaillé a déjà
été adressé à nos cadres. Gérard Leclerc est
le responsable de cette session. Pour toutes
questions complémentaires se mettre en rap
p o r t a v e c l u i .

s e s s i o n o M l o
La Nouvelle Action Française, parmi tes

sessions qui seront organisées cet été, propose
une session de Philosophie qui sera consacrée
à l 'épistémologie pol i t ique.

L e s c o u r s s e r o n t l e s s u i v a n t s :
— Georges Bernard : Présentation de Bache

lard, Cangui lhem, Foucauld et Lacan.
— Jean-Marie Bonifay : La problématique

d l t h u s s é r i e n n e .
— Dominique Weiss : Auguste Comte.
— Philippe Charpentier : Les textes maur-

rassiens sur la science politique.
— Gérard Leclerc : Les thèmes philosophi

ques évoqués dans l'œuvre de Maurras.
Cette session durera quatre jours et com

mencera le 2 septembre au soir.
Le responsable est Jean-Marie Bonifay avec

lequel les personnes intéressées sont priées de
s e m e t t r e e n c o n t a c t .

Elle aura lieu rue des Aubiers à Augan près
de Ploermel (Morbihan).

s e s s i o n s é c o n o m i e
Deux - sessions sont organisées au mois

d'août sur la réflexion économique. Elles sont
réservées à des participants ayant une con
naissance précise de ces questions.

Il est apparu nécessaire de concentrer nos
efforts dans les domaines où la doctrine et la
méthode d'A.F. ont le plus de possibilités de
contr ibuer au progrès de la recherche. Ainsi
nous n 'aborderons pas divers problèmes ac
tuels pourtant passionnants et préoccupants,
tels l 'organisation monétaire internationale ou
la lutte contre l'inflation, car nos compétences
y sont fatalement limitées et lia part du
politique pur en ces matières techniques n'est
qu'accessoire.

D'autre part les sujets choisis permettront
à la propagande d'A.F. de disposer d'éléments
nouveaux venant combler sa plus importante
lacune, et ce dès la rentrée. L ' inert ie et le
pa terna l i sme qu i carac té r isen t l ' absence de
pensée maurrassienne sur les plans économi
que et social depuis un demi-siècle peuvent
devenir un avantage, dans la mesure où une
si tuat ion rad ica lement nouvel le nous permet
d'élaborer une doctrine radicalement nouvelle,
non empêtrée dans le carcan d'une continuité
puisant sa source dans les débats du début de
l 'ère keynésienne.

Ces t pou rquo i l e t r ava i l de ces sess ions
sera de construire le plan de deux DAF cor
respondants, leur rédact ion devant démarrer
juste après.

Pour les inscriptions et tous renseignements,
écrire à Philippe-Henri Durocher, N.A.F., 17,
rue des Petits-Champs, Paris (I""').
SESSION A : 4, 5 et 6 août.

L'avenir de l 'environnement humain.
Principaux thèmes abordés : la croissance.

Pays riches et pays pauvres. L'explosion
démographique et le contrôle des naissances.
L ' u t i l i s a t i o n d e s r e s s o u r c e s t e r r e s t r e s . L a
pol lut ion. La futurologie.
SESSION B : 18, 19 et 20 août.

Capital et travai l .
Principaux thèmes abordés : la production.

La propriété du capital. La lutte de clâ e,:L auto-gestion. L'homme et le travail L'ac
tionnariat et la participation
Beïncoî"" """"
t luinxti ine tÊ-uctÊon
les plages du Languedoc P'̂ ^P^aande sur

Son but est de faire connaître le mn...
royaliste par de l'animation sur leT̂ faT®"

L implantation de ce camn anre „P ̂ es.
u n c a m p i n g d e l a r é g i o n . "

Un essai de théâtre populaire sur ni=„
e n t r e p r i s . P l a g e s e r a

'•"i" ""'•"■'s DauphrSéSS

Pierre Hollander, N a F "
C h a m p s , P a r i s P e t i t s -
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Il capétienne
Le retour à l'Utopie auquel ce numéro con

sacre un dossier substantiel, est la marque
d'une conscience bouleversée, d'une civilisation
tourmentée. Ainsi que l'écrit Francis Bertin :
« Aux grandes périodes de bouleversement,
l'Utopie resurgit libremerit, en opposant la cité
idéale aux convulsions de la ville terrestre, en
glorifiant l'homme créateur d'un réel nouveauConnaîtrons-nous les frayeurs de i an 2000 ?
Le vieux millénarisme resurgit toujours sous
des visages nouveaux. L'empiriste organisateur
sensible aux rythmes de l'histoire ne peut s e-
tonner, encore moins s'effrayer. La seule chose
qui lui importe est de saisir le sens du signe,
pour dominer son temps au lieu de le subir.

En pareille conjecture, il sait qu'il subira l'as
saut apparemment contradictoire des - progres
sistes » et des conservateurs. Les uns et tes
autres ont cette caractéristique commune d ado
rer les idoles. Idole d'un passe mythique au
quel on s'accroche désespérément, ou idole
d'un futur mythique débarrassé des pesanteurs
de l'histoire ? Qu'importe, puisque le culte qui
leur est rendu a le même goût d opium, la
même vertu de fuite dans l'irréel, loin de la vie,
la v ra ie .

L'essentiel donc, pour l'empiriste organisa
teur, est de fuir ces vaines querelles poî  s ac
crocher aux vrais problèmes. Pierre Debray
dans sa communication au premier congres
royaliste universitaire nous faisait part de son
agacement face aux clercs tourmentés qui an
noncent la mutation à tout instant. Cela ne
l'empêchait pas de prendre immédiatement la
mesure du grand tournant pris aujourd hui par
n o s s o c i é t é s .

Qui peut le nier ? En trente ans, c'est-à-dire
depuis la seconde guerre mondiale, le monde a
changé. Quel historien sagace pourra expliquer
l'enchaînement des causes qui nous ont amené
là ? Pour ma part. Je me contenterai de cette
énumération : conflit Moscou-Pékin, insurrection
des nationalismes dans le Tiers-Mode, réveil
des nationalismes dans l'Europe centrale, C°ti"
elle Vatican II, démographie galopante, avèn^
ment de la société post-industrielle, etc... Cela
fait beaucoup de choses pour trois décades.

Dès lors, nul ne peut s'étonner des remises
en question fondamentales qui surgissent par

tout. La Renaissance au XVI<^ siècle avait con
nu pareille fièvre. Mais le tournant à prendre
aujourd'hui est encore plus radical, l'ampleur
des problèmes à résoudre sans commune me
sure avec les difficultés passées.

Ainsi, les Nations Unies organisent à Stock
holm une conférence sur l'environnement hu
main. Comment orienter et maîtriser l'économie,
pour que la croissance ne submerge la planete
et la rende invivable. Telle est la question po
sée. De son côté, M. Giscard d'Estaing, qui
doit avoir quelques soucis électoraux et ne dé
daigné pas les opérations publicitaires ®
spectacle est de choix (on laissera I accorau vestiaire pour cette fols) organise au
de Chaillot un colloque gigantesque sur un -
jet identique. Le spectacle n'en'èvera rien a la
gravité des thèmes proposés. Les plus graa
économistes du monde viendront dire ee qu as
pensent de l'avenir de l'économie : GalPraitn
côtoiera Liberman, les libéraux siégeront au
près des marxistes, et les contestataires seront
même appelés à la rescousse (aux dernieres
nouvelles, Marcuse ne viendrait pas}.

On peut être sceptique sur les résu'tats de
pareils colloques. Cela n'empêche pas qu ilfaudra bien répondre à ces qu®st'°ns qui sont
vraies et leur donner des solutions. Alors que
certains songent à revenir à une « croissance
zéro . on conviendra que quelque chose ne
tourne plus rond. Jusqu'ici, il s agissait d ac
croître touiours plus les biens de consommation pour sortir l'humanité de la penurie. Le dy
namisme capitaliste paraissait ainsi benefique
malgré les injustices qu'il provoquait, dans sacourse indéfinie vers une croissance aiguillon
née par le profit. Pourra-t-on continuer dans
cette voie sans provoquer de catastrophes 7
Cette simple donnée incontestable peut faire
réfléchir : les Etats-Unis dont la population
équivaut au quinzième de la population duqîLbe, consomment 35 % de ses ressources. Ilest permis de s'interroger sur ce qui advien
drait, si toutes les nations parvenaient au me
mo taux de développement économique.

Tandis que des questions capitales se po
sent nous en sommes encore chez nous à pré
parer les élections. Bientôt reviendra la foire,
la plus triste des foires où s'empoigneront des

bateleurs qui n'auront rien de drôle. M. Cha-
ban-Delmas nous a donné un avant goût du
spectac'e avec son discours préalable au vote
de confiance de la Chambre des Députés. On
pouvait faire bien des reproches à son discours
d'il y a trois ans sur la nouvelle société. Du
moins avait-il le mérite de poser quelques vrais
problèmes. Sa volonté de débloquer la société
n'avait rien de dérisoire. En comparaison, son
discours de l'autre jour, quelle misère ! De la
démagogie et de la plus basse I L'essentiel se
trouvait complètement occulté par le souci im
médiat d'appâter l 'électeur.

Il faudra bien un jour considérer les choses
un peu sérieusement. Ce jour-là, on découvrira
que ia tâche à accomplir est gigantesque,
qu'elle ne pourra se faire en quelques années,
qu'il y faudra au contraire l'apport de plus
d'une génération. Ainsi la décentralisation dont
tout le monde clame la nécessité. En admettant
que les conditions institutionnelles et techni
ques qui la rendent possible soient réunies,
personne de sérieux ne croira que quelques
dizaines de mois suffiront à liquider la méga
lopole parisienne ! De même, i'aménagement
d u t e r r i t o i r e , l a r e n a i s s a n c e d e t o u t e s t e s r é
gions françaises réclameront la durée, la per
s é v é r a n c e d a n s l ' e f f o r t .

E t l ' immense pro je t d 'une économie de la
qualité ? Il faudra pour sa réussite un réamé
nagement complet des structures de la produc
tion. Mais cela ne suffira pas. Il faudra enco
re un consensus populaire favorable, un goût
développé non plus pour le gadget ou l'éphé
mère mais pour te beau, le durable, la perfec
t i o n .

Garaudy dirait avec raison qu'un projet de
civilisation aurait à rectifier la trajectoire actuel
le, à réorienter totalement tes intelligences et
les volontés. Il s'agit sans conteste d'une œu
vre gigantesque, pour laquelle le régime actuel
comme tous les régimes républicains englués
dans leurs mesquineries manifestent la plus ir
réductible incapacité.

Très simplement, pour réussir le grand tour
nant, il nous parait indispensable d'engager une
nouvelle aventure capétienne.

G é r a r d L E C L E R C
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Il = Hiy ans le 1'"" juillet 1962, un état al-■ n naissait dans des conditions drannati-
aorès une guerre de huit ans. Du Jour

"̂ "̂ fondemain l'Algérie, qui avait ete la pnn-j e préoccupation des Français, cessa d e-
xister pour eux.

devenue l'Algérie entre 1962 et 1972 ?
ilnns tenter de l'expliquer dans cet ar-

u? aurait probablement été incomplet sans
coopération d'étudiants algériens.

'çTi'lstn soient ici remercies.
u n e

n n i s s c i n c e
d i f fi c i l e

1962 le jeune état algérien se trouvait
frnnté à des tâches difficiles et beaucoup

P°" Kidi^îaient de sombres lendemains. Il fallait
un compromis aux différentes tendan-

olitiques. Il fallait aussi remplacer un mil-? n d'Européens, c'est-à-dire la majorité des
ndres et des techniciens, qui avaient pris le

chemin de l'exil. Et tout ceci n'était qu'un préa-
lab'e au développement de l'économie algérien
ne et à la consolidation de l'unité du pays.

Si l'Algérie n'a pas résolu tous ces problè
mes, elle n'est pas non plus tombée dans le
chaos. Après a brève expérience Ben Bella
(1962-65), Boumedienne réussit à conserver le
pouvoir et à définir une politique algérienne
continue en matière économique et diplomati
q u e .

L'Algérie de 1962 héritait d'équipements
administratifs et d'un secteur agricole moderne,
quoique dépourvu de cadres : mais ils étaient
conçus pour une Algérie française à l'économie
étro i tement imbr iquée à la France. Outre le
facteur religieux, le seul facteur d'unité natio
nale consistait dans 'a guerre de libération. Ja
mais n'avait existé un état algérien uni et obéi
avant la colonisation française, pas plus qu'une
unité linguistique (dialecte arabe, langue ber
bère ou saharienne).

S O U S l e s i g n e
d e i ' i s i c i n n . . .

Pour Boumedienne, forger l'unité de l'Algé
rie passe par l'affirmation du pays au monde
arabe et islamique, premier pas vers l'unité
arabe. Le gouvernement met l'accent sur 'e
passé arabe et musulman de l'Algérie, « ara
bise » l'enseignement et favorise la construc
tion de mosquées. Cela ne vas pas sans diffi
culté, au moins pour la langue : l 'arabe litté
raire étant assez éloigné du dialecte algérien,
c'est une 'angue nouvelle que beaucoup sont
obligés d'apprendre. Au Sahara, les familles

«...Il est souhaitable que des relations
bilatérales avec la France, aussi bien
qu'avec d'autres pays européens, puissent
trouver une dimension plus Harge dans
l'établissement d'une coopération multiple
dans le cadre cfe cette aire géographique
groupant les riverains de la Méditerranée.

Le gouvernement algérien a toujours
milité en faveur de cette poilitique. La
Méditerranée doit retrouver sa vocation
de trait d'union entre les peuples, pour
être un lieu de convergence pacifique et
non un champ de compétition à des fins
de domination. L'intérêt de tous est que
la Méditerranée revienne aux méditerra
néens. Dans ces conditions, toute politique
de zone d'influence d'oit être écartée, les
bases et les flottes étrangères définitive
ment retirées de cette partie du monde
l'une des plus exposées aux fluctuations de
la politique internationale... »

Abdelaziz BOUTEFLIKA,
Ministre des Affaires Etrangères

de l 'Algér ie.
(Le Monde diplomatique - Janvier 72)

touareg font tout pour empêcher la scolarisation et arabisation de leurs enfants || aut
auss, creer un vocabulaire technique et se en
t'fique tache amorcée par les Egyptiens Mais

sie et le Maroc. Il privilégie l'entente Je
au lieu d'une métaphysique de l'unité n ®'®
le exception : Alger accuse 'a iTrJhir le combat pallstinien etment les organisations de rélistlnJldu mois de mai 1972 BoumJÏ
Alger les présidents El rp"® ® ®dafi (Lybie) et Bourguiba (îSn L?̂ '̂''®̂ '
activite d:plomatique intense ®'^"®

— e t d e I c i
t e c h n i d u e

Parallèlement à ce .
I.Agérie cherche à dévelonĴ '̂  sources »,économie. ®®^elopper rapidement son

L effort industriel est im
Pement est planifié assJT^évelop-
®ne période de réoroam ®°®Pl®ment. Aprte'̂ et en place un pre-p&®t'°"' Boumedienne

etfort porte surtout sur l'éH °'̂ '̂ ® l'habitat
lalisation. Deux objectif ®®hon et l'indus'" sic.

Reconnaissons nno
dé

structures adap?î®' r'®ŷPt pas tJrl̂®® P®'"
progresse mal et̂ mém ̂ Sdiculture ain ® '̂ ®'®®'' des produrtin ® Parfois rén ̂  '®pp®

["®at en igga) Sj iens, conle i E ̂  ̂ ,4°̂®t les besoins J ̂ diculture on, ' ®®pI®-
Les produoiiJnt l'®P®dtésrses sont excédent» blé J bombreu-et d® produits 'aitieĴ ®' ®®lles dê hi-®'

dbire de tant H» sont H»f p'® tendreRéduction de \l Z h ®b Javs9"®

g,. , . r ■ l'option aigé-
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l a ^ s i a fi S ' t E ' i e a S i ^ c i -
' i ; ! ® ^ : p o i ' i

r g f s s a i s r s @ n
s i c s r a o ® ! '

heme d' « industries industria'isantes » est-eurbonne ' Les nouvelles usines, très moder
nes coûtent très cher et fournissent peu d em-"f®L alors que la population augmente :
SnnOOO nouvelles bouches a nourrir par an400.000 population âgee de moins deavec 56 /o d̂ e m PbPe chômeurs ne peut
nas êtr̂évalué de façon précise (emplois sai-oomt̂rl, émigration, etc...) mais e problème
est crucial.

An lieu de réalisations spectaculaires, maisnm? oeu d'emplois, n'aurait-il pas mieuxannenant pe l'agriculture et la petite indus-valu developP ^ défendue par
l'f '̂ Hazoyer fL'A/gér/e in DéveloppementM a r c e l M a z o y r é u s s i r c e p a n a u -
et Socialism posséder suffisamment
dacieux, i^y Quelques années et maîtriser

démwS»-. Il faudra .a.,1 ré-
"̂5;° e problème des structures agrico es,

ûï de la dernière réforme agraire.

capicalisme el'èta«
oo socialisme ?

. • aa,=t „n oays socialiste, c'est-à-direU'Aigerie est ̂ n pay .̂̂ .,̂  ̂ .̂1, g pas
que l'économie estde firmes P"̂ ®®® socialisme est vmlem-
que cette définition réclament du so-men t r e f usee pa r ce ^ 3 ^ .
cialisme, I ,.^tat algérien obéit a deux
ture économique^.^^^ démocratique :
logiques. La P ygctivité nationale, qu eheIl lui faut ÇP"' ° ® omioue ou politique. La se-
soi t cu l ture l le , eco de contrô ler
conde est qu ij P' ymdependan-

b'ais de 'Ta"" Sonatracĥ̂  ®°;t̂°J®3Qde"partie®de
es transports, e —

i i i i g i i i l
s S î i S i i r r S«ts . "!■ ;S,,TZSJtm .lgdri.nn.
itr/i.

le gouvernement n'ait pas cherché à étendre la
fo rmu le à l ' occas ion de la récen te ré fo rme
a g r a i r e .

A côté du secteur moderne, « socialiste » et
autogéré, coexistait un secteur traditionnel de
terres dont les propriétaires étaient a'gériens.
Les superficies en sont limitées par l'Etat. Nul
ne doit tirer de ses terres un revenu supérieur
à environ trois fois celui d'un ouvrier agrico'e.
Ces terres sont remises en usufruit individuel
aux paysans, mais des coopératives sont pré
vues pour regrouper les exploitants.

De même, l'Etat contrôle la vie politique au
moyen d'un parti unique : le F.L.N. Toute ten
tative de création d'une force po'itique auto
nome est systématiquement contrée (exemple :
dissolution récente de l'Union des étudiants
a'gériens, non-inféodée au F.L.N.). L'armée al
gérienne est probablement une des plus for
tes d'Afrique (avec celles de l'Egypte, du Ni
geria et du Zaïre), mais on ne connaît ni ses
effectifs, ni son budget avec précision.

l ' a l g ê r i e
d a n s l e m o n d e

Selon son ministre des Affaires étrangères,
l'Algérie œuvre pour la paix et la coopération
internationa'e, lutte contre toute forme de co
lonialisme et d'impérialisme, condition préala
ble aux bonnes relations entre pays. Sinon,
l'Algérie se prononce pour la non ingérence
dans les affaires intérieures d'un autre état.

Elle abrite le siège de différents mouvements
de libération (Afrique austra e et ailleurs). Une
seule exception à cette politique : les relations
avec l'Espagne de Franco, malgré le Rio de Oro
et les Canaries, très probablement parce que
l'Espagne a une politique extérieure pro-arabe
et anti-israëlienne. L'Algérie 'a combat un peu
sur d'autres terrains : union africaine, union
arabe, décolonisation et relations méditerra
n é e n n e s .

La France continue à jouer un rôle impor
tant dans la politique algérienne : 42,4 % des
importations et 53,6 % des exportations pourl'année 1970 se sont faites avec la France. Mais
Hpi.x oroblèmes assombrissent régulièrement
les'relations entre 'es deux états. D'abord l'im-minrat on qui pourrait être mieux regiee s il n y
avait 'des campagnes orchestrées par une cer
taine presse et visant à y introduire un element

passionnel. Ensuite fe pétrole : la Sonatrach
(51 % des actions) contrôle l'explotation du
pétrole saharien et le prob'ème des prix re
viendra périodiquement. Les négociations se
feront par l'intermédiaire de l'Organisation des
Pays expor ta teurs de Pét ro le . A t ten t ion aux
compagnies internationales qui risquent de de
venir les arbitres du Jeu I

Riche d'avenir est en tout cas l'action menée
par le gouvernement algérien en faveur de la
neutralisatio,! de la méditerranée. Les pays au
teurs du projet (pays arabes, Yougoslavie, Mal
te, Chypre) ont en effet demandé au gouverne
ment français de plaider leur dossier auprès de
la C .E .E .

q u e l a v e n i r ?
Des questions sont posées. Rien ne permet

de prévoir l'avenir avec précision. Mais une
chose est sûre : l'histoire des relations algé
riennes ne fait que commencer. On a présenté
les tentatives d'arabisation comme des ma
nœuvres anti-françaises. On oublie que les
coopérants français sont de plus en plus de
m a n d é s .

S'il y a de moins en moins d'instituteurs fran
çais en A gérie, il y a de plus en plus d'uni
versitaires. Les coopérants français sont nette
ment préférés aux autres pour plusieurs rai
sons : l'obstacle de la langue ne se pose pas,
il existe une sympathie naturelle avec eux et
on est sûr de la valeur des coopérants. Les Al
gériens n'ont pas admis la désinvolture avec
laque le la Bulgarie a envoyé des « médecins »
qui étaient de vulgaires infirmiers. Il est si
gnificatif aussi que le mardi 23 mai, au cours
de l'émission de l'O.R.T.F. sur l'Algérie, émis
sion au cours de laquelle furent interrogés de
nombreux « anciens » du F.L.N., il n'y a pas
eu d'attaques contre la France. Il est dommage
que '.es re'ations franco-algériennes soient sou
vent gâchées par l'incompréhension des uns et
l'extrême méfiance du gouvernement algérien.

L'Algérie réussira-t-elle son développement
économique ? Evitera-t-elle la constitut on d'une
classe bureaucratique seule à bénéficier de
l'expansion ? La réponse n'est pas bien claire

En revanche, 'a France et l'Algérie doivent
tenir compte l'une de l'autre. Tout projet médi
terranéen passe par la coopération entre Paris
et Alger. Les intérêts et le destin des deux
pays sont imbriques l'un à l'autre et il serait
stupide de laisser passer une telle occasion

Non pas table rase, mais libre voie I
François GUILLAUME
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La crise de civilisation qui secoue le monde
contemporain laisse à nu l 'ensemble des cro
yances anciennes ou modernes qui se parta
geaient le domaine de la pensée. Ce monde, si
sûr de lui voici quelques années, se livre aux
vertiges de l'angoisse après s'être abandonné
à un rat ional isme qui cachait mal ses Incer
t i tudes. Aux grandes périodes de bouleverse
ment, \'Utop:e resurgit librement, en opposant
la cité Idéale aux convulsions de la vll'e terres
tre, en glor i f iant l 'homme créateur d 'un réel
nouveau. Face à l'accélération de l'Histoire qui
renvoie au néant les systèmes Inte l lectuels,
l'utopiste oppose la cité des archétypes fondée
s u r l ' h a r m o n i e u n i v e r s e l l e .

la peur de l'avenir
L'utopie naît de la peur éprouvée par l'hom

me devant l'Histoire. Là où le sujet des cités
t rad i t ionnel les ne voyai t que l 'é terne l re tour
conforme aux lois du cosmos, l'homme moder
ne se rét racte devant l 'aveni r qu ' i l pressent
obscur et menaçant ; les Idéologies du Pro
grès tentent alors d'annexer l'avenir en le pré
sentant sous une forme linéaire, dialectique ou
non. Mais ce progrès est en fait profondément
statique : toutes les conceptions « progressis

tes » exigent l 'avènement d'un seuil qui met
fin aux terreurs de l'histoire : société sans clas
ses du marxisme, point Oméga de Tellhard,
Icane de Cabet, Thélème des humanistes de la
Renaissance, Cité du Soleil de Campanella,
etc... Si les conditions d'avènement de ces ci
tés Idéales changent, la parenté d'esprit et de
structures est flagrante : Il s'agit de soustraire
l'homme au hasard pour le soumettre aux rè
gles de l'harmonie retrouvée par des « Inspi
rés » qui parlent au nom de la société entière.
Afin d'établir cette cité idéale toujours opposée
aux - Babylones » réelles, l'Inspiré Investit une
partie des hommes : pauvres, inadaptés, prolé
taires, souffrants... Ces hommes ont alors une
vocation rédemptrice qui les oppose à l'ensem
ble de l'humanité « engluée dans la cité terres
t r e » .

Pauvreté et souffrance sont les deux condi
tions de la Rédemption ; tous ceux qui n'ont
pas - joui » dans ce monde sont promis au
bonheur s'ils abattent la cité, cause de leurs
maux : esclaves de Spartacus sous la Républi
que Romaine, Bagaudes du Bas-Empire, « Jac
ques » des révoltes paysannes du Moyen-Age,
paysans millénaristes dans l'Allemagne de là
Réforme, Talpings de l'Empire chinois au XIX<=
siècle, prolétaires de la révolution Industrielle,
étudiants et marginaux de la société technocra
tique, une filiation rigoureuse unit ces révoltés
de l'Histoire, vaincus et toujours renaissants.
Au fil des siècles, l'exemple est repris et as
sumé par les nouveaux révol tés : au XVI IH
siècle, les Illuminés de Bavière, qui rêvent de
rétabl ir la société dans l 'état de nature cher
à Rousseau, prennent des pseudonymes d'es-
c'aves romains. Les clubs de la Révolution de
1848 se réclament des révol tés de tous les
temps. Les communistes allemands des années

qu'un^^"noni spartakistes, tandis
Dommanoet̂ q!̂  gauchiste contemporain, M.... . ^ ' ^CUte les lacnilprioe rlo l'hlcfnireDommanoet̂ Q'̂  gauchiste contemporain, M.
européenne' lIo ® jacqueries de l'histoirerythment cpc h- Paroles de l'Internationale- Debout let H messianisme terrestre ;

valn du changTmern Cf P"® '® '®"pour établir Pe mnnjj ®°odition sine qua non
insurrection se nmn "°y^®au. Derrière leurdances doués d̂ unl f" i ''®̂ ®® ®' 'i'®®
permet de survivra • attraction qui leur
que liées à rinrnn ®. °"^®® les défaites, puls-

®>̂PlicatL':r et p?;Sslt1onf raPloï

P"® •• l'huma^fté '® m®"^®
rendait compte du m ® an cadre quitoire se déroulait ŝ on mouvement. L'his-don puis d'involutfon L̂ 'i-'̂ '"®®®®®®® d'évolu-
mete, loin d'apparaitrp ®'®cadence d'une so-
malheur Inévitable hasard ou un

déroulement m, i- Pu'une conséquencenouveau cycu^̂ "̂ ? temps annonçant.d®® cuCêdP'̂'r- Rythmes des sal-Langoisse devant !'= .'i®'̂ Ps, tout était lié.me phénomène snJifi "'existait pas com-
n était que le prémio ;<• P"'®gu'une décadence
P r les lois cosmir,̂  ""enouveau déterminé" avaient de sen?̂ "®®' L® ̂ emps et la cité
supérieur qui g ® P" en référence à un ordredon ignorait u ®'t le hasard. Cette concep-
®f"tlment L ""̂ â̂ éï'ql 'nan duP'®®n a la Peràé d'̂ dtrlT. t®"t® de sup-

Identité de la cité. Celle-ci
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était construite sur le modèle de I
des prescriptions destinées à assurer l narmo
nie t o ta l e .

Au fil des années, la cité perdit son
et chercha alors à la retrouver par la ''SY,
le ̂  bond en avant ». De là naquit I Utopiê
M. Mircea Eliade, dans son livre sur e mytne
de l'éternel retour, montre à travers les
tiens des peuples la persistance de la vo
de retour aux origines.

Il faut attendre un certain christianisme pour
que cette conception d'un temps cycliqueface au profit du temps dynamique oriente
un sens précis, ce'ui de l'Histoire dans ^
se déploie l'activité de l'homme. Cette conc p
tien « laïcisée » fen surface) par le monde
contemporain sert encore aujourd'hui de P°'de repère dans la tourmente des idées et
faits. Mais cette notion de <■ progrès dans
temps » rejoint par bien des points la pense
utopiste : le progressisme, au nom de laveni ,se réclame toujours d'un avènement, d'un seul
où s'abolit l'Histoire. C'est en cela qu il est
passéisme par retournement. L'utopie, par cet
jonction entre le temps mythique et le temp
historique .acquiert une puissance d'attraction
incontestable ■ ePe utilise les situations histo
riques réelles par l'appel aux pulsions instinc
tives rattachées au temps mythique.

deux variâtes d utopies
k/ io la conception du temps sépare les
kuloricYens de l'imaginaire » en deux camps,' nue la front ière soit souvent indécise

®'"̂ °''?nDistes prônent un^e cite nouvelle proche
rwines. donc de i harrnonie et de la per-des orig ĵ gtte ville originelle ne souffre aucun

f e c t i o " -
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bouleversement, ce qui conduit ses auteurs à
en écarter le moindre élément de hasard (ce
lui-ci entendu au sens de liberté) par la pré
vision des détai ls les plus précis de la vie,
jusqu'à l'habillement et au nombre d'habitants.
Dans cette cité idéale, la transgression à la
loi d' « harmonie » est un crime et doit être
châtiée en conséquence. C'est ce qui explique
son caractère to ta l i ta i re e t son égal i ta r isme
absolu imposé manu militari : tous les hommes
sont égaux et frères par devoir. Le jacobinisme,
à certains égards, sera tributaire de cette idée
en imposant la - fraternité » de force, en sup
primant tout signe de différenciation (costume
des sans-culottes, titre universel de citoyen) et
en frappant tous les suspects de non-égalita-
r i s m e .

« La République n'a besoin ni de savants, ni
de poètes » d isai t Fouquier-Tinv i l le . Certes,
puisque science et poésie sont des éléments
de différenciation, donc d'inégalité, et que ces
deux disciplines sont irréductibles à la volonté
des législateurs d'absolu. L'utopie « fraternel
le » sera reprise par Mao-Tsé-Toung avec son
désir de supprimer toute différence entre in
tellectuels et manuels, d'établir un ordre égali-
taire absolu par le nivellement de la vie et de
la pensée. Cette variété d'utopistes rejette dé
libérément la propriété privée individualiste et
inégalitaire par essence ; toutes les cités nou-
vel'es, de l'Utopie de Thomas More à la cité
du Soleil de Campanella, reposent sur le col
lectivisme et la toute-puissance de l'Etat ou de
ce qui en tient lieu.

La deuxième variété d'utopistes répond au
nom de « millénaristes » et prend son appui
dans une pensée chrétienne interprétée de fa
çon littérale et temporelle. Là encore, la notion
de >■ seuil de l'Histoire » joue ; les millénaris
tes ont pris leur conception dans l'œuvre du
moine Joachim de Flore qui divisait l'évolution
du Christianisme en trois âges : celui du Père
symbolisé par l'Ancien Testament, ce'ui du Fils
concrétisé par les Evangiles, et celui de l'Esprit
annonçant la Parousie et le règne de la Justice.
La conception défendue par Joachim de Flore
avait une signification purement spirituelle,
mais ses interprètes transféreront le règne de
la Justice sur la Terre. Il s'agit d'étab'ir le nou
veau règne par la destruction de la « société
corrompue » et la jouissance des biens de ce
monde Contrairement aux utopistes qui établis
sent l'austérité pour maintenir la pureté de la
cité les millénaristes préconisent la jouissan
ce absolue puisque le Paradis doit être réa'isé
sur cette Terre. Tout le long du Moyen-Age et
de la Renaissance, des « prophètes ■> se lève
ront afin d'entraîner les - pauvres » et les souf
frants à établir la Parousie temporelle : Lol
lards, Anabaptistes, « Fous de Dieu » dévastent
l'Europe, détruisent les villes pour mieux re
tourner à l'état de « nature » et tuent les adep
tes de la société hiérarchisée. Ces « fantassins
de l'Apocalypse », comme les appelle l'écrivain
Norman Cohn, rejettent toute contrainte, toute
hiérarchie et haïssent l'Eglise qui refuse deïonfondre Cité de Dieu et cité des hommes.

Pur ce plan religieux, la dérive est certaine :
Ipc révoltés passent du » christianisme apo-Imtinue » au déisme, puis à I athéisme,c a l y p t i q r e c o n n a î t r e u n c e r t a i n
°̂hHstlisme'» contemporain épris d' . ou-« christianisme ̂  d'Eglise « horizontale » et

verture au m . 7 mM. Garaudy et
de « regne d P dialogue entre marxistes
M u r y, s p é c i a l i s t e s c a | a v a -et chrétiens ^ es';^^^ „ ^^,,3
leur du « cWi ^ constantmien ».
opposent au g gt marxistes sont les
Progressistes ^ de l'Apocalypse » mal-
héritiers des ra ^ ig^tifique du marxisme.
S-"® '®;hMf le gauchisme informel reprend àAujourd hui, ,'® 9||sgement du » paradis terres-
son compte I erau iggtifjcation théorique com-tre » sans foeci d du XIX'= siècle. Il s'agitme ses Predeçes ĝ ĝ ggg,, au-delà des pré
b i e n d ' u n r e t o u r a m a r x i s m e

r«.nîlon.
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L'utopiste moderne est fasciné par les philo
sophies du devenir, qu'elles se présentent sous
la forme idéaliste (Hegel), matérialiste (Marx)
ou pseudo-chrétienne (Teilhard). L'utopiste re
fusera la paternité qui enracine (voir le com
plexe de bâtardise chez Sartre ana'ysé par Plu-
myène et Lassiera dans le Complexe de gau
che), l'ordre social qui dure, la famille qui trans
met, l'intelligence qui différencie. Sur le plan
social, il privilégiera les déracinés (ouvriers,
sous-prolétariat intellectuel), les marginaux (va
gabonds, prostituées, prisonniers), tous ceux
dont l'enracinement est douteux ou inexistant.
Plus consciemment, il leur attribuera la « pu
reté » de ceux que la civilisation n'a pas tou
chés : Bakounine exalte la « masse vierge...
qui incarne toutes les vertus et reste la source
pure de toutes les révolutions ». Rousseau et
Buffon créaient le mythe du « bon sauvage » net
de toute souillure. Plus près de nous, Jean Ge
nêt chante la gloire du prisonnier sans famille,
dont la pureté se réalise dans le crime.

Ce nomadisme exige la « désecurisation »
radicale de l'homme : l'utopiste s'en prendra
donc à la civilisation, surtout à ses fondements
spirituels. De là sa prédilection pour les con
duites de transgression, sa vocation de « criti
que à perpétuité » et son acharnement sur les
témoignages du passé. La formule <■ du passé
faisons table rase » est son cri de ra'liement,
le passé l'obligeant à un enracinement malgré
lui. La « désécurisation » sera obtenue par le
recours au manichéisme de situation : le prêtre
remettra sa foi en cause au nom du « doute
saluta i re », le professeur refusera d 'êt re un
« enseignant », etc... Pour mieux éviter la « ré
cupération », l 'utopiste choisira la destruction
dél ibérée, ou mieux la déris ion. I l cherchera
à saper la société de l'intérieur en y introdui
sant le doute sur son bien-fondé : cette mé
thode a connu une grande extension avec la
formule « nous sommes tous responsables »...
de la guerre du Vietnam ,de la faim dans le
monde, de l ' injustice sociale, etc... Ce noma
disme rad ica l t rouvera son express ion dans
l'admiration « du bon sauvage » au XVIIH siè
cle, du » décolonisé » au XX® siècle, de tout
ce qui peut introduire un élément de rupture
d a n s u n e s o c i é t é d o n n é e .

nomadisme et anti-valenrs
L'utopisme secrète son propre système d'an-

tivaleurs, généralement <■ doubles » et reflets
inversés du système de valeurs existant. Les
utopistes, qu'ils se proclament moraux ou anti
moraux, présentent toujours leur action comme
une réaction éthique contre les « tares » vraies
ou supposées de la société. En glorifiant la
prostituée ou le prisonnier, l'utopiste les réin
troduit dans un système de valeurs morales où
ils deviennent les « normaux » face à la société
jugée « malfaisante » ou « pourrie ». Par un
retournement absolu, l'assassin a toutes les ex
cuses du monde, tandis que sa victime apparaît
chargée de fautes inavouables. A la limite, l'uto
pie institutionnalise sa réaction ; au roman ré-
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pond l'anti-roman, aux mémoires correspondent
les anti-mémoires de Malraux, au théâtre s'op
pose l'anti-théâtre. Dans tous les domaines, un
doub'e apparait à la fois comme une accusa
tion et comme un remplacement. A la néguen-
tropie (ordre), l'utopie répond par l'entropie
(désordre étaisli).

L'épidémie est d'autant plus rapide que les
mécanismes de destruction jouent mieux et
plus vite que les mécanismes de conservation.A partir du moment où ia société accepte le
désordre établi, le système d'anti-valeurs de
vient le sien : les " révolutionnaires ■> voient
leurs œuvres transmises et prônées par ceux-
là même qui devraient en être les victimes. La
remarque vaut pour le marxisme adopté par ses. ennemis de classe », édité, diffuse, retrans
mis par le système qu'il est cense abattre. S il
est des sociétés qui vivent dans I Utopie com
me Cuba ou la Chine rouge, d autres choisis
sent l'Utopie comme justification théorique de
iei.r existence Celle-ci ne change pas pour
autant l'utopie'reste dans ie domaine du Verbe,
mais le verbe domine et justifie.

utopie et langage
L'intelligence contemporaine est obnubilée

car a question du langage de sa signification,
du rôle du « signe », de I agencemen interne.
Fn bref le langage est suppose se suffire a lui-. ne n'est oas un hasard si nos utopistes
"̂ ^d r̂nes "ont les héritiers idéologiques du

alisme. En privilégiant le langage, ils ou-
wr nt le réel et en arrivent à se satisfaire de
I cohérence interne - du discours. L'acadé-
r̂ irien René Huyghe écrit à ce propos : « /'/n-
TJliaence contemporaine ne pense plus à se
I aer ■ elle devient un jeu ; elle oublie ses
il'eonsabilltés. Les mots chargés jadis de si-

nnifier l'idée cèdent à leur propre vertige ; les
■dées elles-mêmes, dont l'adm.rable mission est
de traduire avec clarté l'obscur... ne se dédui
sent plus que de leurs possibilités dialecti-
eees '■ L'investissement des intelligences s'est
fait par le discours ou par i'imprimé, la quin
tessence de l'Utopie s'est exprimée dans le pe-
tit livre rouge dont il suffit de se pénétrer pour
„ comprendre» .L'utopiste a de multiples raisons
de s'accrocher au langage : la révolution, à dé
faut de se réaliser dans les faits, trouve son
existence et sa puissance dans le verbe ; le
langage comble la différence entre la foi de
l'utopiste et la réalité des faits. Comme ie dit
le proverbe il y a la paille des mots et le
grain des choses ». L'utopiste prétend à la fu
sion des deux au profit du premier. Le langage
et l'écriture, auxquels il faut ajouter l'image,
servent alors de substitut au réel.

Ce processus est facilité par i'état actuel de
la société, les contestataires appartenant tous
au domaine du verbe, de l'imprimé ou de l'ima
ge ; étudiants, enseignants, journa'istes, cher
cheurs, cinéastes. A l 'heure où l 'évolution so
ciale tend vers la primauté du secteur » quater
naire » (activités culturelles, recherche), l'Uto
pie est assurée d'une base suffisamment forte
pour éviter de passer dans les faits au détri
ment du verbe. Tous les utopistes ont été des
grands manieurs de verbe et d'écriture, depuis
Platon jusqu'à Fourier, de Lénine à Hitler. Car
certaines utopies ont pu passer dans les faits
par le pouvoir irrationnel du verbe. Tchakhotine
dans son livre La propagande et le viol des
foules démonte les pulsions sur lesquelles il
est possible d'agir par le pouvoir unique du
langage. Les utopistes savent que certains
mots (révolution, justice, sang) ont un contenu
affectif auquel il suffit de donner vie et effica
cité. Par ailleurs, ie langage est profondément
lié au rêve et à la volonté. Le slogan « prenez
vos désirs pour des réalités » illustre ce volon
tarisme absolu qui transcende la réalité par le
recours au langage et au rêve.

Il s'agit en fait d'une vérita'ole régression au
niveau de la magie primitive ; une commission
révolutonnaire a ainsi fixé « l'état de révolu

tion » : « l'idéologie révolutionnaire est un mou
vement, une force à laquelle on appartient ou
que l'on combat. Elle ne se soucie pas de ses
conditions historiques, elle laisse ce travail aux
spécialistes de l'objec'ùvité ». La même régres
sion joue au niveau du sens des mots. Il suffit
de penser à la fortune de mots comme « fas
cisme » ou « réaction » pour voir que le con
tenu et le sens du mot importent peu ; ce qui
compte, c'est la charge émotionnelle du terme
et la réponse qu'il doit susciter. Les marxistes
» vulgaires » sont passés maîtres dans l'utili
sation de termes stéréotypés comme « bour
geoisie », « prolétariat », « révolution », qui,
accolés les uns aux autres, se suffisent à eux-
m ê m e s .

une théorie du iiégatit
Le nomadisme de l'utopiste, son horreur du

« clos » et de l'achevé l'obligent à une remise
en cause perpétuelle dont le projet ne peut se
définir qu'en termes négatifs. Le processus est
part icul ièrement net dans les « conduites de
transgression » qui visent à créer une opposi
tion absolue. L'utopiste américain Jerry Rubin
écrit dans Do it ; « nous ferons ce qui est in
terdit... Quand vous tombez sur une loi ou un
règlement, violez les ! ». Cette opposition ab
solue pour maintenir son dynamisme doit refu
ser l'étape de la reconstruction qui serait géné
ratrice de nouvelles aliénations. Vaneigem
dans son Traité de savoir-vivre à l'usage des
jeunes générations, déclare à propos de la con
testation : » la contestation et son contenu ne
peuvent être précisés parce qu'ils relèvent du
siècle suivant ». En fait l'utopiste refuse l'étape
de i'objectivation qui le forcerait à accepter
une réalité constituée et finie à laquelle il serait
soumis. L'épreuve du « défaire » est plus pro
che du dynamisme que l'obligation du <■ faire »,
dont le caractère apparait comme contraigna.nt.
Ce refus sera d'aif'eurs présenté comme le
» sursaut de la vie » : « l'œuvre étant par es
sence périssable, seule une culture de remise
en cause est souhaitable ». (Commission uni
versité-Culture, mai 1968).

Sur le plan des idées, l'utopiste contempo
rain est attiré par le marxisme, pensée évolu
tive qui ne reconnaît que 'e changement dialec
tique et dont l'idée se refuse à être enfermée
dans une définition. L'un des meilleurs théori
c i e n s m a r x i s t e s , H e n r i L e f e b v r e , é c r i t d a n s s o n
l ivre Le matérial isme dialect ique : « en tant
que doctr ine, le matér ia l isme d ia lect ique ne
p e u t ê t r e e n f e r m é d a n s u n e d é f i n i t i o n e x h a u s
tive. Il se définit négativement, en s'opposant
a u x d o c t r i n e s q u i l i m i t e n t , d u d e h o r s c o m m e d u
dedans, l'expérience humaine ». La pensée uto
piste a toujours besoin de l 'adversaire pour
s 'a f f i rmer, pour s 'opposer, c 'es t -à -d i re pour
exister. Et quand "adversaire extérieur est éli
miné, l'utopiste s'en prend à ses collègues afin
de maintenir la <■ tension d'opposition » néces
s a i r e à s o n e x i s t e n c e , d ' o ù l e s a c c u s a t i o n s d e
■■ d é v i a t i o n n i s m e » , d e « r é v i s i o n n i s m e » e t d e
» trahison » si fréquentes dans les milieux mar
xistes ou gauchistes.

Sur le plan stratégique, l'utopiste choisira le
spontanéisme qui évite « l'organisation des lut
tes » et !a création de rapports hiérarchiques.
Le spontanéisme est étroitement lié à la notion
de « praxis » qui est le point fondamental de
la dynamique marxiste. L'utopiste se réalise
dans la spontanéité bien que celle-ci obéisse
en fait à des règles précises ; l'utilisation du
langage définit la spontanéité : il est générale
ment utilisé de manière « liturgique » tout com
me la praxis utopienne se contente de « mi
mer » les luttes du passé sans chercher à les
relier à un fait du présent : obssession du lan
gage et passéisme mythique se retrouvent dans
la spontanéité militante de l'utopiste. Une for
mule de Jerry Rubin résume bien cette dimen
sion mythique : « nous n'avions pas de but
politique. C'était la spontanéité des masses en
action et l'action contient sa propre vérité ».

La théorie du négatif trouve sa correspon
dance dans le phénomène de la dissolution in-
ellectuelle et sociale. L'utopiste est hanté parla decrepitude des institutions et des règles de

vie ; « toutes les traditions sont usées, toutes
aùo/ies... c'est ce que j'appelle le

rrnni H 1 < '̂ssolution... le moment le plus
dp̂ anf !■ soc/étés », écrivait Proudhonn e M ^ F ® ° = i é t é t r a d i t i o nnelle. Et I utopie apparait précisément aux pé-

r '

"1

R-P- Teilhard de Chardin

V .

l'ancTen'̂ ore^re ̂ uand

P».Wndustrielte. « mUn d.„s j™);
m«ntde'déSimpœl,̂°;'̂ l« tl«Ps ce „

dor tout proche nf? ®st 'e qir," 1"" '

® ou avortées.
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des deux derniers siècles ; « le capital isme
creuse sa propre tombe •> se'on les termes de
M a r x , t o u t c o m m e l a s o c i é t é t e c h n o c r a t i q u e e n
gendre les révoltés destinés à l'abattre.

Dans la pensée utopienne, les révoltés ne
font qu'entériner la loi de l'Histoire dont ils se
prétendent ' .es exécutants. M. Serv ier, dans
son Histoire de l'utopie fixe ainsi les étapes de
l'Histoire selon l'Utopie : « les trois états de
l ' H u m a n i t é : c o m m u n i s m e p r i m i t i f , c o m m u n i s m e
perdu, communisme retrouvé, encadrent cette
période de déchéance d'un âge d'or innocent et
d'un paradis mérité ». La dissolution, loin d'ap-
paraitre comme un malheur, doit être encoura
gée et activée afin que le monde nouveau nais
se : l'apocalypse précédé la régénération et le
sang versé est symbole nécessaire de purifica
tion. Toutes les justifications rationnelies ca
chent ce modèle prophétique qui explique le
caractère d'attente déçue, mais toujours fidèle,
des utopistes. Marx n'écrivait-il pas à Engels
en 1857 : « je travaille comme un fou à ras
sembler mes études économiques... avant que
le déluge ne fasse son apparition Le temps
de disso'ution est toujours un déterminisme ab
solu Cpersistance de la théorie des <• âges ») au
quel la société ne peut se soustraire : sens de
l'histoire des progressistes contemporains, for
ce des choses de Saint-Just, marche des évé
nements et des idées de Cournot, évolution de
Darwin, étapes de l'Esprit de Hegel, Point orne-
ga de Tellhard. Pendant la période de dissolution, l'homme descend au fond de I abjection
dont viendra le tirer l'avènement du monde nou
veau : l'aliénation d'aujourd'hui précède et en
gendre la libération de demain.

I! est rare que les utopistes présentent leur
réaction de façon » brute ». Un vernis ■< saen-
tifique » ou » rationnel » couvre leurs propo-sïions dont la structures est
réoresslve. Chaque « vague » d utopistes a uti
lisé les découvertes de son ' |i|̂ g
me pendant la Renaissance,men sous la Réforme, anthropo ogie et et̂
gie au XVI11= siècle, découvertê  scientifiqueset philosophie al'emande au ®'®®'®'

s i S g fi s sà 'a syn thèse de ce que ^

eT'lérconte's'tatlires contemporains adop-nine). les contes ̂  , g^es, des psychana-
î®?' •r'des économistes. Aucune utopieÏ̂îte" ui p veuije tenter une » approche

En fait, ' à partir de ses intuitions
s c i e n t i f i q u e • c o n f i r m e r p a r d e sun ®yf®'̂®ôés empruntés aux disciplines lesexemp es isoie ̂  ̂ d Ruyer dans Les nui-
p l u s d i v e r s e s _ e x e m p l e s d e
s a n c e s » p a r l ' u t o p i e o u r e j e t e e s
®®'®M°t®sont inassimilab'es pour l'utopiste :®' iJdement les idéologues se déguisent. non seu/em présentent comme les

sTvarifs, en accusant de superficiali-seuls ^tais sa ^ gy,vre, et qui tra-
td ccu;: au point quelques chapitres
v a i l l e n t d e l ' é c o n o m i e o u d e l a

de même, toute critique littéraire
qufne fait pas appel aux arcanes pseudo-scien

tifiques à la mode, et qui ne voit pas la lutte
des classes dans les Plaideurs, dans Rabelais
ou dans l'Odyssée ».

Derrière cette prétention à la scientificité se
cache l ' incapaci té fondamenta le à sa is i r ies
lois du réel. Quand, par hasard, une partie de
l'œuvre d'un utopiste est vérifiée par les faits,
el'e n'intéresse que fort peu. L'acquis scientifi
que de Marx est délibérément laissé de côté
au profit de son dynamisme interne : le cas des
intellectuels ayant quitté officiellement le mar
xisme le révèle clairement. Edgar Morin rejette
l'analyse économique de Marx, mais conserve
le projet d'homme générique. Roger Garaudy,
d a n s L ' a l t e r n a t i v e , m a l m è n e l ' o r t h o d o x i e m a r
xiste mais garde le but final de société » désa-
l i é n é e » . L a s c i e n c e e l l e - m ê m e a f o u r n i m a i n t s
thèmes aux utopistes depuis le « scientisme »
du XIX= siècle qui devait étabiir le » paradis
industr ie l » jusqu'au saint-s imonisme et son
<■ âge d'abondance ». A notre époque, des
idéologues comme Louis Armand (in Plaidoyer
pour l'avenir) pensent que la conjonction entre
l ' é c o n o m i e e t l a s c i e n c e s u f f i s e n t à é t a b ' i r u n
monde nouveau. Une publication comme L'âge
de la science prétend établ i r une « éthique
scientif ique » pour notre temps. Toute utopie
scientiste tend à réaliser l'harmonie parfaite par
l e c o n t r ô l e a b s o l u d e s m é c a n i s m e s s o c i a u x e t
i n t e l l e c t u e l s .

Le monde de l 'utopiste, pourtant parti d'un
postulat libertaire, est un monde planifié et ri
goureux fondé sur l'égalité absolue et la toute-
puissance de la science. Ruyer écrit avec un
sens aigu de ia <■ filiation utopique » : » c'est
ce qui fait ressembler les mondes utopiques,
symétriques, totalitaires, inhumains, à un rêve
d 'arch i tecte ou d 'urbanis te schizophrène, de
l 'A t lan t ide p la ton ic ienne à la C i té du So le i l
de Campanella, à l'Icarie de Cabet, à l'Améri
que marxiste de Bellamy, aux planètes de cau
chemar de la science-fiction ». L'utopie scien
t i s t e a c h o i s i l ' o r d r e r a t i o n n e l c o n t r e l ' o r d r e o r
ganique, et tout choix rationnel de ce type
abouti t à l 'absurde. Le destin des idéologies
scientlstes est significatif : Comte, qui fait ta
ble rase des croyances religieuses et qui veut
faire entrer l'humanité dans i' <■ âge positif »,
finit par la déification du « grand Etre » (l'hu
manité) et la fondation de l'Eglise positiviste;
Saint-Simon, qui prétend libérer l'Europe du
<■ joug de l'obscurantisme », voit son œuvre
poursuivie par l'Eg'ise Saint-Simonienne avec
hymnes, cérémonies et nouveaux saints. Le
marxisme n'échappe pas à la règle avec ses
icônes, ses rites civiques et son langage « li
turgique ». Tout essai de rationalisation qui ne
tient pas compte des lois du réel finit toujours
en imitation de religion. Pour parodier Hegel :
« tout ce qui est réel n'est pas toujours ration
nel, et ce qui est rationnel n'est pas toujours
r é e l » .

Le monde contemporain est né de la con
jonction entre deux utopies : Vutopie scientiste
et i'L/iOp/e révolutionnaire. Aujourd'hui, la scis
sion se produit, la première continuant à four
nir i'alibi théorique de ia société techno-bureau
crat ique, et ia seconde reprenant sa course
renforcée par des courants venus des U.S.A.,
nation bâtie par et sur l'Utopie. Thomas Moinar
définit ainsi son pays d'adoption : <■ le pays a
été conçu par ses fondateurs de telle sorte que
l'utopie serve de cadre à l'univers tout entier ».

Les conséquences logiques de la première
utopie sont connues : écrasement des commu
nautés sociales, puissance des mécanismes de
persuasion, dégradation de la nature, urbanisme
sauvage, rythme d'existence perturbé. Ce pro
cessus déréglé ne pouvait que rendre sa vi
rulence première à l'utopie « révolutionnaire »
dont le passéisme mythique s'accomode mal
d'une société en p'eine évolution. Le nomadis
me inconscient de l'utopiste <■ révolutionnaire »
s'est trouvé favorisé par le rejet des « margi
naux » (de plus en p'us nombreux) produit par
la société contemporaine. La destruction du pa
trimoine de la civilisation a libéré les tendan
ces au déracinement iatentes chez beaucoup
d'hommes. A défaut de frontières matérielles à

franchir, i'utopiste tend à « faire sauter » les
autres frontières : celles du langage (travail
commencé dans les années 20 par le dadaïsme,
puis poursuivi par le lettrisme), de la sexualité partagée entre Eros et Thanatos (l'instinct
de mort), de la conscience dont l'éclatement
permet à « chaque être humain... de revivre
toutes les possibilités de l'aventure humaine
pré-humaine et même sous-humaine » rj Ru
bin). L'aboutissement de l'utopie serait une ré
gression pour l'espèce humaine, non que nous
soyons des défenseurs du rationalisme (pèrede l'utopie scientiste et jumeau de l'utopie ré
volutionnaire), mais l'utopie, dont la réactio '
primordia'e est juste, ne tient pas compte de
l'existence du monde soumis à des lois préci
s e s .

V. vertu de

l'utopie
V. . y

La grande force de l'utopie est qu'elle utilise
des pulsions profondes irréductibles à la rai
son et à la volonté : rêve de la cité parfaite,
nostaigie de l'âge d'or, désir de perfection et
de pureté ( 'es imprécations contre la société
« pourrie »), ambition de changer la vie par la
création universelle. A part des conservateurs
desséchés (de Thiers à Pompidou), qui pour
rait condamner sans appel ces aspirations ?
Elies correspondent à un désir d'équilibre et
d'harmonie, à un souci d'Ordre, au sens onto
logique du terme.

La paroi entre ce désir d'ordre et l'instinct de
destruction est pourtant fragile, et sans une
anthropolitique du réel, l'ambiguïté devient con
fusion. L'utopie prétend réduire l'homme à une
dimension unique au détr iment de l 'équi l ibre
e n t r e l e s t e n d a n c e s . L ' é t u d e d e l ' h o m m e « a n i
mal social et politique » a permis la redécou
verte de la principale dimension humaine : la
métaphysique qui, loin d'abstraire l'homme,
plonge aux » secrètes racines de l'être ». L'uto
piste qui pressent dans la poésie (la poésie est
ontologie disait Maurras) le rythme de la vie
est bien prés d'échapper à l ' instinct de mort.
L'homme est » harmonie et correspondances »,
enseigne la philosophie perennis. Par les che
mins les plus tortueux, l'utopiste retrouvera ain
si '.a vie <• vraie ».
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rhistoire - vérité
Pierrette Girault de Coursac vient de

publier chez Gallimard dans la coflection
« la Suite des Temps » : L'Education d'un
Roi - Louis XVI (1). Elle montre que
l'image que nous avons de la question est
héritée de la propagande qui commença
à l'époque, tant parmi les détracteurs que
parmi les défenseurs de la monarchie.

«PU Pensez-vous que tout le monde
soit' à' ce point influencé par la propagande ?

P G C — Oui, à commencer par moi-même.
L'historien doit toujours être en garde contoe
les idées des autres, et plus encore contre les
tiennes. R est tentant d'utiliser les cliches
îversellement admis plutôt que de se donner la peine de réfléchir. Par exemple je

croyais Louis XVI timide et modeste ; j'aieu toutes les peines du monde a me persuader
nu'îl ne l'était pas, malgré toutes les preuves
du contraire. D'autre part, sur la foi de
témoignages qui paraissaient bienveillants

pour Louis XVI, en part icul ier celui de Fran
çois Hue son valet de chambre, j'avais cru
que le duc de La Vauguyon son gouverneur
a v a i t t r è s m a l r e m p l i s a m i s s i o n e n m a i n
tenant volontairement son élève dans l'igno
r a n c e . O n f a i s a i t c o m p l i m e n t à L o u i s X V I
d ' a v o i r f a i t s o n é d u c a t i o n t o u t s e u l .

A.F.U. — Pourquoi cette propogande ?
P. G . C . — P o u r f a i r e l a R é v o l u t i o n , n é t a i t

en e f fe t t rop tard pour d iscréd i te r e f f i cace
ment Louis XV : l 'expér ience l 'avai t montré.
On ne pouvait donc s'y prendre trop tôt pour
discréditer Louis XVI, et à travers lui, l'ins
titution monarchique. Il s'agissait d'empêcher
que les réfoi-mes nécessaires soient faites par
l'Ancien Régime (réforme de l'impôt, de la
justice et du code criminei, et décentralisation
administrative). C'est ce qu'exprime très bien
Mirabeau quand, le 23 juin 1789, il commente
e n c e s t e r m e s l a D é c l a r a t i o n d u r o i :

« Messieurs, j'avoue que ce que vous venez
d'entendre pourrait être le salut de la Patrie
si les présents du despot isme n'étaient tou
jours dangereux... Quelle est cette insultante
dictature... pour vous commander d'être heu
reux ? ».

A.F.U. — L'histoire toute entière ne mérite-
t-elle pas la même critique ?

P.G.C. — Oui, dans la mesure où Ton fait
1 histoire uniquement d'après les témoignages,
ou lorsqu'on veut la faire servir à des fins
politiques (cf les manuels scolaires). Les
témoignages presque unanimes tendent à faire
croire que Louis XVI était ignorant et n'avait
aucun goût pour le travail intellectuel. L'étude
des documents m'a permis d'établir que

^""traire et que rarement
aux fins politiques, les manuels justifient la
Revolution en prétendant que Louis XVI n'a
pas pu ou n a pas voulu faire de réformes
f S é m î ^ o n ' . q u e s t i o n(Semichon . Les Reformes sous Louis XVI)

fait le bilan d'après les docu
ments, edits, ordonnances, et règlements
iïZîifxw d'exécution, a pu montermoins de qu inze ans deregne, en avait fait beaucoup plus que sesdeux predecesseurs réunis en Slûdln slède

Doufdàê-̂  avez-vous employéspour depister la propagande ?
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Le Duc de Berry (futur Louis XVI)Statue de Guillaume Coustou
Tombeau du Dauphin
Cathédrale de Sens

P G.C. - Je n'ai pas cherché à d̂ Ma
à mon attention. J ^ nnn oas commede considérer temoî age.̂ o
un fait, mais comme une impres-
par le témoin ou ^ocore ^ autres.sion qu'il a v°"̂ "̂ ?̂̂ t.rêmement précieux
Les témoignages sont ^ utiliser et
pour étudier l'opinion, difficiles

d'une valeur limitée pour étudier les événe
m e n t s .

Il est impossible de résumer en quelques
mots une méthode de critique historique. Il
s'agit avant tout d'opérer un classement des
informations disponibles et de distinguer soi
gneusement entre les documents, les témoi
gnages immédiats et directs, et la rnasse des
témoignages après coup et des on-dits. Il est
évident qu'on ne peut pas attacher la même
valeur à des mémoires écrits longtemps après
l'événement, par un homme qui en a connu
les suites, qui veut se donner le meilleur rôle
possible, au besoin faire figure de prophète,
et une correspondance échangée au moment
même, entre des gens qui ne pouvaient plus
reprendre leurs lettres pour y changer quel
que chose. On ne peut pas non plus traiter
de la même façon un journal destiné à être
lu par l'auteur dans les salons qu'il fréquente
— comme le journal de l'abbé tte Véry — et
un journal rééllement intime. Il faut d'ailleurs
se débarrasser du préjugé suivant lequel un
témoin bon père et bon époux mérite plus de
crédit qu'un sacripant : il existe des gens
« vertueux » qui mentent, et de mauvais sujets
véridiques. Enfin il convient de préférer tou
jours le témoin mensonger, mais qui connaît
bien ce dont il parle, au témoin sincère mais
ignorant. Un menteur a nécessairement l'es
prit fixé sur la vérité qu'il veut cacher. Avecun peu de patience et d'expérience, on met
en lumière ses contradictions. Ainsi, dans ses
Souvenirs, J.N. Moreau, « l'honnête Moreau »
des historiens, se donne comme l'inventeur en
1768, de la forme par Entretiens à donner aux
écrits pour l'éducation des princes. Or les
premiers Entretiens destinés au futur Louis
XVI et rédigés par M. de La Vauguyon lui-
même, sont datés de 1762, alors qu'il n'était
pas encore question d'employer Moreau.

En conclusion, quelle que soit l'utilité, l'in
térêt, la véracité d'un témoignage, il faut ne
l'accepter que s'il passe victorieusement

l'épreuve du contrôle par les documents,
c'est-à-dii-e par les pièces comptables, admi
nistratives, édits, lois, ordonnances, instruc
tions ministérielles, et tout ce qui par sa
nature même échappe aux sentiments et aux
passions. C'est ce que j'ai fait dans le travail
que je viens de publier, et peut-être plus
encore dans un petit livre que j'ai fait il y
a dix ans, sur l'affaire de Guines. '

A.F.U. — Pensez-vous que cette méthode
puisse permettre de développer une école
historique contre-révolutionnaire ?

P.G.C. — Je n'aime pas ce mot de contre-
révolutionnaire qui rappelle l'émigration et la
droite ennemie de Louis XVI. Je préfère celui
d'histoire-vérité puisqu'il suppose la recherche
honnête de la vérité sans parti-pris ni esprit
de parti. Une histoire au service de la contre-
révolution serait tout aussi fausse et tout
autant une iiistoire de parti-pris, et en défi
nitive tout aussi nuisible à la cause monar
chique que l'histoire d'inspiration révolution
naire à la mode en ce moment. Pensez au
mal qu'ont fait à la monarchie les ridicules
histoires de Louis XVI parues sous la Res
tauration, dans le genre de l'urne des Stuarts
et des Bourbons d'Ange Pi tou. Pensez aussi
à Henri-Robert et à son Louis XVI fondé uni
quement sur des fausses lettres qui lui ont
certainement paru plus vraies que les waies
parce que plus conformes à l'image qu'il se
faisait de « Téiémaque XVI ».

L'histoire véridique est évidemment beau
coup plus longue et laborieuse à faire que
l'autre. Il serEiit donc très bon qu'il se forme
une écoi le de démolisseurs de légendes. Ce
serait d'ailleurs indispensable à ceux qui
s'inspirent de Maurras et de la bonne philo
sophie en voulant connaître les biens du passé
pour comprendre et comprendre pour agir.

(1) L'Education d'un Roi. Ce livre est envente à nos bureaux. Prix 28 P. - Franco 31 P.
(2 ) P ie r re t te e t Pau l G l rau l t de Cour te :
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réussir dans la vie
ou réussir sa vie ?

Liorientation des études après le baccalau
réat procède trop souvent de modes, de pré
jugés sociaux ou familiaux, voire dte choix
négatifs par le refus d'enfrer dans certaines
filières ou la fermeture présumée de certaines
p o r t e s .

A vrai dire, l'orientation ne doit pas com
mencer après le bac alors que les options ont
déjà été prises (enseignement long, classique,
moderne ou technique), mais dès que le ly
céen prend conscience de son futur rôle social.
Il recherche alors un style d'études et une
filière de formation qui répondent à ses goûts
et à ses capacités du moment.

p r e n d r e s e s
r e s p o n s a b i l i t é s

Si les familles ont un rôle à jouer pour
conseiller et aider leurs enfants, elles ne doi
ven t imposer en aucun cas une o r ien ta t i on
qui ne serait que l'expression de leurs ambi
tions ou de leurs préjugés car la mission dès
parents est de favoriser l'épanouissement et
le développement de la personnalité de leurs
e n f a n t s .

Se préoccuper le plus tôt possible de son
orientation scolaire est déjà se préparer un
peu au rôle futur de « citoyen actif » au ni
veau local, professionnel ou national, en ré
f léch issant à la me i l leure u t i l i sa t ion de ses
aptitudes et de ses capacités. C'est aussi une
recherche personnelle fructueuse qui permet
de mieux se connaître et de parvenir à un
cer ta in équi l ib re .

Ce t t e r eche rche e t ce t e f f o r t dev ron t se
poursuivre bien au-delà de la seule période
scolaire et universitaire pour choisir une pro
fession qui réponde le mieux à ses désirs,
pour d'éventuelles reconversions ou pour par
faire sa formation dans différents domaines :
personnel, professionnel, culturel ou politique.

d e u x é c u e i l s
Toute orientation nécessite une étude de la

situation présente et de son évolution possible
afin de choisir et de donner un certain sens
à sa vie professionnelle et à sa vie propre
ment d i te . Voulo i r gagner le maximum
d'argent dans le minimum de temps, ou se
préoccuper exclusivement de sa réussite pro-
fessionne|ile suppose un choix préalable. Pen
ser et agir en vue de « changer de vie »,
contester le système politique actuel pour le
renverser suppose aussi un choix permanent
entre la satisfaction de son intérêt personnel
et les nécessités d'un intérêt supérieur.

Lycéen ou étudiant, le militant (ou sympa
thisant) de Oa NAF, soucieux de son avenir
p ro fess ionne l e t de son u t i l i t é au se in du
mouvement peut être tenté par deux attitudes
« ex t rémis tes » :

— soit n'envisager qu'un « avenir militant »
qui se substituerait à un avenir professionnel
rejeté a priori ou ignoré par la peur ou l' im
possibilité de trouver sa place dans la société
actuel le, te l le qu'el le est , avec ses énormes
d é f a u t s e t s e s a t t r a i t s .

— soit n'envisager qu'une bri l lante réussite
qui pourrait servir de publicité au mouvement
royal iste.

Ces deux hypothèses, qui peuvent se con
cevoir pour quelques individus appelés à ces
rôles par leurs qualités exceptionneilles — ou
en raison des nécessités du moment — pré
s e n t e n t l e d a n g e r d e l ' i s o l e m e n t e t d e l a s c l é
rose pour la première qui ne serait qu'un
alibi, un refuge devant son échec sur ile plan
personnel et pour qui les structures du mou
vement formeraient une sorte de contre-socié
té idéale : l ' individu s' identif ie alors au mou
v e m e n t .

La seconde hypothèse, séduisante, peut se
r é v é l e r f o r t u t i l e e t n é c e s s a i r e m a i s s a r é a
l isation en est hasardeuse et incertaine, lon
gue et difficile, sans compter les tentations et
les risques de récupération par le système. De
plus, malgré la meil leure bonne volonté, une
situation sociale trop bien établie enferme te
sujef dans sôn milieu sauf s'il est prêt, à tout
m o m e n t , à t o u t a b a n d o n n e r o u s ' i l e s t m a î t r e
d e l a s i t u a t i o n . M a i s l ' a t t a c h e m e n t e s t h u m a i n
et, l'âge aidant ainsi que la famille le légiti
ment. I l est préférable de subvertir ceux qui
sont en p lace et de n 'u t i l iser que ceux qui
réponcfront à cette hypothèse.

a e v e l o p p e r

f a c u l t é s
Mieux vaut envisager une solution qui con

siste à rechercher des professions qui soient
u t i l e s a u m o u v e m e n t — i l c o n v i e n t e n f o n c
tion de notre stratégie de conquête de 'l'intel
ligence de déterminer les secteurs à coloniser,
donc de choisir les filières d'études qui peu
vent y mener — et qui cependant permettent
de se réaliser dans son milieu professionnel,
de s'épanouir fout en assurant des moyens
d ' e x i s t e n c e h o n o r a b l e s .

La première cond i t ion es t de réuss i r ses
études, le p'Ius vite possible, et tfe devenir la
« tête » de sa classe, du T.D. ou d'en cons
tituer un élément moteur. Le mil itant choisira
si possible une carrière dans l'enseignement,
par exemple l 'h isto i re qui se dégage depuis
quelques années des idéologies et s 'or iente
vers des recherches vraiment scientifiques et
positives ; une profession dans 'le journalisme,
la publicité et tous les moyens de communi
cation sociale ; ou bien dans le champ encore

mal connu des re la t ions soc ia les e t indus
tr iel les ; dans ' les act ivi tés d'animation cui-
turelle, sociale, pédagogique, dans l'industrie
du « loisir », etc... Ces grandes orientations
ouvrent des possibilités intéressantes qui con
ci l ient v ie professionnel le réussie et act iv i té
pol i t ique proprement d i te tout en permettant
u n e c o m b i n a i s o n d e s d e u x .

Un cr i tère à retenir est par exemple celui
du temps l ibre, des vacances, un autre celui
d e s p o s s i b i l i t é s d e f o r m a t i o n c o n t i n u e , o u
e n c o r e d e s a c t i v i t é s d e r e c h e r c h e . L e l i e u d e
t r a v a i l e s t a u s s i u n f a c t e u r d o n t M f a u t t e n i r
compte, bien que plus circonstanciel.

i n s e r t i o n s o c i a i e
f o r m a t i o n

c o n t i n u e
Parallèlement à ce choix professionnel, le

futur adulte de la NAF doit, ou devrait, pla
nifier sa vie pour les cinq ou dix ans qui
suivent, aussi bien pour sa formation politique
et sa culture générale ou professionnelle que
pour son inserfion dans différents milieux :
par exemp'le dans une association de parents
d'élèves, de quartier, dans un syndicat, un
groupe culturel (ciné-club ou théâtre-club)mais aussi un club sportif ou une équipe
^alphabétisation. Pratiquement, un lycéen de18 ans peut, et c'est un investissement ren
table, preparer un diplôme de moniteur de
œlonie de vacances (dix jours environ à
Pâques par exemple).

Mais chacun doit aussi organiser ses diffé
rentes activités pour économiser son temps- et son argent - et obtenir ainsi le maxi
mum de tennps libre. Pour ceux qui vont
entrer dans la vie active et pour les plus
f e T n ^ ' - h - l - r n m a x i m u mles possibilités offertes par la loi sur la for
mation continue qui, bien comprise et utilisée
a plein, permet une formation professionnellemais auss une formation personnelle U S
au conge-formation est reconnu. A nous d'en
profiter voire de devenir les «formateurs»
dont on a bosoin pour les cinn an
( 5 0 . 0 0 0 ) . ^ a v e n i r
Ces choix impliquent certes des sacr!f,r..c

notamment sur le plan financier et l'accepta

n'a laH qu'elfleurer rfr"̂  réflexion qui
et professionnelle sur le plan
pas possible d'aborLr Tedes écoles ou d'anafyser la în-*'
tion. Mais il importe de faii- forma-
eléments les plus dynamiqueŝ dT"''®?''''®
vement l'importance des h ® ■ mouvront prendre au momrnt ïenirër
seignement supérieur ou aprèri'ëM f"®
d i p l o m e , a i n s i q u e i l a . - i . . . d ' u nd;une vie social V profTrsSL'n'directe et étroite avec le S d®"
fisme. Les moyens sont nomK militan-
de les rechercher, d'avoir " suffit
tipn, et de se fixer des ohL -̂f ̂  '"lagina-n iveaux. ob ject i fs a tous les

Pour aider et guider k«on existe. Il a pour bul d'unïlf'hr les demandes et d'y réëëL l ® '■®P"ei|-
ou par l'intermédiaire ''""^^'^ment
tentes ou spécialisées dans compé-
vite, d autre part d'étudier et d "*"
orientations spécifiques nend deset pour la vie ProfessionnŜ
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